
      
        [image: cover]
      

    
    Le Cri de l'altérité

    Michel Nti Mballa


    Connaissances & Savoirs

     

    Le Code de la propriété intellectuelle interdit les copies ou reproductions destinées à une utilisation collective. Toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite par quelque procédé que ce soit, sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants cause, est illicite et constitue une contrefaçon sanctionnée par les articles L 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.

     

     

    Connaissances & Savoirs

    175, boulevard Anatole France

    Bâtiment A, 1er étage

    93200 Saint-Denis 

    Tél. : +33 (0)1 84 74 10 24


    
      Le Cri de l'altérité

     

     

     

    À ma mère & à toutes les mères de l’humanité

     

    Introduction

    Le XXIe siècle se présente comme la période de ballets-éthiques à travers une tendance très prononcée à fonder massivement des théories éthiques. C’est pourquoi il y a aujourd’hui un appel avec grande insistance aux éthiques de la politique, de l’économie, des affaires, de la communication, de l’environnement et de la santé, de la civilisation technologique, etc. Cette théorisation éthique prépondérante est liée, d’une part, à la revendication du renouveau éthique au moment même où les avancées technoscientifiques inquiétantes et la croissance économique la plus prodigieuse exigent une renaissance éthique dans notre planète en détresse1 et en bouleversement. Pour Edgar Morin, il s’agit d’une crise planétaire aux multiples visages2. À cela s’ajoute aussi la persistance du sous-développement éthique se traduisant par la multiplication des foyers de tension, combinée à la haine et au crime contre l’altérité à travers le monde entier. Elle s’explique, d’autre part, par la difficulté à trouver un fondement ultime et pérenne à l’éthique contemporaine. « D’un autre côté, la tâche fondatrice de l’éthique postmoderne apparaît, parfois, désespérée et les normes authentiques se dessinent difficilement à l’horizon (…). La tâche de fondation apparaît, par essence même, le dessein le plus ardu de notre temps ».3 Il s’agit là d’une « tectonique des plaques »4 à laquelle il faut trouver un ferment solide et un gouvernail appropriés. C’est vrai que de nos jours, la préoccupation majeure de la part des pouvoirs publics et des spécialistes en éthique vise à encadrer moralement la biodiversité et l’environnement sociétal dans l’espace public de la mondialisation ultralibérale. Cependant, qu’entendons-nous par le vocable éthique ? Nous faisons fi ici de toutes les considérations étymologiques de ce concept. D’origine grecque, l’éthique est une théorie raisonnée sur le bien et le mal, les valeurs et les jugements moraux. Elle a pour but de déconstruire les règles de conduite en vue de l’énonciation de principes et de fondements normatifs/collectifs. Au total, c’est une métamorale dont la charge consiste à encadrer humainement la vie sous ses catégories diverses dans l’univers. Au regard de cette définition, l’on peut à juste titre constater que toutes les différentes approches éthiques contemporaines ne peuvent avoir de sens que si elles se fondent sur le cri de l’altérité. Autrement dit, l’éthique fondée sur le cri de l’altérité apparaît comme l’éthique des éthiques, mieux le sens et le fondement des autres éthiques. Du reste, le cri de l’altérité se présente comme un appel, une plainte, une réclamation ou une approbation/ovation qui nécessite une réaction des autres (la prise en charge, l’accompagnement, la protection, le secours et l’assistance, etc.). Il peut donc exprimer à la fois l’allégresse ou la détresse, le bien-être ou le mal-être, en tant que tel, le cri de l’altérité constitue un moyen d’annonciation/dénonciation des situations humaines et inhumaines issues de notre monde. Dans notre essai, ce qui nous préoccupe le plus, c’est de faire du cri de l’altérité un fondement ultime de l’éthique de notre époque et même des autres théories éthiques contemporaines. En ce sens, il se présente sous la catégorie de la vulnérabilité issue des phénomènes de nos sociétés actuelles tels que la misère, la pauvreté, la culture/promotion des pratiques contre nature, le sous-développement (matériel et spirituel), la guerre, la souffrance, le terrorisme, l’immigration, les dérives issues de la mondialisation ultralibérale, le racisme, la maladie, la famine, la subjectivation/inversion des valeurs morales fondamentales (le doute quasi absolu du domaine de la morale)5, les exclusions, les injustices sociales, la dégradation/mise en valeur incontrôlée de la nature, etc. En bref, tout ce qui participe au mal-être et à la manipulation de l’homo-altérité et à l’agression/exploitation non éclairée et illimitée du cosmos dans le monde contemporain. La particularité de notre monde actuel est non seulement la tendance à afficher des attitudes inhérentes à l’individualisme cynique et à l’indifférence6 radicale par rapport aux cas de vulnérabilité issus de la condition humaine et de l’environnement naturel, mais aussi à faire une promotion apologétique/abstraite des valeurs humaines et écologiques. Il s’agit d’un déni, mieux d’une crise de l’altérité qui exprime le besoin du secours, d’accompagnement, d’assistance, de sollicitude, de prise en charge, de protection, de reconnaissance et d’aide à l’altérité (humaine/environnementale ou écosystémique). C’est dans ce contexte qu’il y a urgence de l’éthique du care, qui d’après Eric Delassus, exige une attention particulière à la vulnérabilité et aux souffrances de l’altérité, et donc, une action immédiate/pratique pour une prise en charge et une secousse de conscience commune. À ce titre, le cri de l’altérité est un appel d’urgence, un métalangage interpellateur qui établit un rapport concret, vital et direct avec l’altérité (dans toute sa diversité) non virtuel criant dans une posture de faiblesse. On note ici la distanciation entre l’altérité fragilisée (l’homo-altérité ou la cosmo-altérité qui se trouvent dans une des catégories de la vulnérabilité/faiblesse) et l’altérité moins vulnérable (le sujet conscient détenteur des moyens qui lui permettent de venir au secours de l’altérité dans sa posture de manque, d’impuissance, de fragilité et de technisation/scientifisation ou d’objectivation). Pour être à l’écoute du cri de l’Autre (l’altérité), il faut bien sûr partir de la stature de récepteur (moins fragile) pour la catégorie par exemple de l’opprimé de guerre, du refugié, de la victime du terrorisme, de l’extrémisme, du racisme ou du différencialisme7, de l’injustice sociale, du pauvre le plus abandonné/maltraité, de l’immigrant à la recherche d’un asile, du malade qui veut se prendre en charge pour recouvrer sa santé, du chômeur à la recherche d’un emploi et de l’être cosmique (la cosmo-altérité) réduit à la simple entité sur-exploitable, manipulable et corvéable. Cela nécessite un minimum de prise de conscience8 du sens de la rencontre, de l’écoute, de l’amour et de l’ouverture à l’altérité. Ce qui suppose que les altérités écoutée et réceptive entretiennent une relation symétrique et transitive. Une telle posture n’est possible que grâce à l’application du principe de communication/d’intercompréhension transparente élaboré par Habermas (l’activité communicationnelle). En clair, la réceptive doit, par la reconnaissance de sa faiblesse à travers celle d’Autrui, être disponible pour se mettre à la place de l’Autre qui, manifestement, éprouve toutes les difficultés à assumer/assurer sa présence et son existence au monde. Il est question de ce qui est commode d’appeler avec le philosophe Fréderic Worms « l’empathie »9. L’écoute du cri de l’altérité est une reconnaissance de soi dans l’Autre dans tout ce qu’il a de vivant exprimé comme souffrance, profanation, déshumanisation, blessure, misère, pauvreté, faiblesse, maladie et fragilité dans son intimité ontologique. Toutefois, cette reconnaissance de soi dans la réalité de l’autre peut-elle être mutuelle ? Autrement dit, la nature (cosmo-altérité) en tant qu’altérité est-elle aussi capable de se reconnaître dans la personne humaine (homo-altérité) ?

    À la différence des modernes, caractérisés par l’individualisme cynique, les égoïsmes primaires/sauvages et la haine contre l’humain, nos ancêtres avaient le sens élevé de l’écoute du cri de l’Autre en tant que frère, ami, laissé-pour-compte, sans abri, passant ou étranger, et cosmos considéré comme leur maison commune, c’est-à-dire un lieu commun duquel tous les êtres issus de la nature tiennent leur existence/reliance. Plus encore, force est de reconnaître que les anciens avaient l’art de communiquer avec la nature qui les aidait à décrypter/lire les signes des temps et des évènements lointains/inattendus.

    En outre, le monde contemporain a besoin de plus de solidarité, de culture de l’assistanat, de fraternité, d’amour de l’altérité et d’hospitalité eu égard aux grands maux tels que le sous-développement, l’écocide (la détérioration globale de l’écosystème), l’exploitation et la domination des pays pauvres par les pays les plus riches de la planète, les terribles pandémies du siècle, le terrorisme, la violation/régression des droits de l’homme et de la nature, l’immigration, la guerre, l’enrichissement illicite des ploutocrates au mépris de la vie des laissés-pour-compte et des plus démunis, etc. C’est dans cet environnement mondial qui va mal, semblable à un malade épuisé par de multiples symptômes se traduisant par des déséquilibres et des dysfonctionnements de tous ordres (le monde globalisé) que l’homme et la terre crient pour besoin d’assistance, de sollicitude, de sécurité et de paix durables, d’amour, de solidarité, d’hospitalité, de justice sociale, de reconnaissance/protection. Ce qui revient à dire que le signe de détresse et de désordre généralisé, mieux de mal-être n’est pas uniquement une spécificité de l’être de l’homme, même la matrie-terre qui nous héberge et nous nourrit, comme le souligne si bien François D’Assise dans son cantique des créatures10 ; constitue notre maison commune semblable à notre « sœur-terre ». C’est celle-là même qui est fragile dans son essence non seulement par les changements climatiques, les catastrophes naturelles et la destruction systématique du patrimoine naturel commun à l’humanité tout entière, mais aussi par la main criminelle de l’homme (le terrorisme, les guerres, les essais nucléaires, la pollution atmosphérique, la déforestation incontrôlée/illimitée des forêts et des désastres écologiques). Voilà pourquoi le Pape François affirme que : « Cette sœur crie en raison des dégâts que nous lui causons par l’utilisation irresponsable et par l’abus des biens que Dieu a disposés en elle. Nous avons grandi en pensant que nous étions ses propriétaires et ses dominateurs, autorisés à l’exploiter ».11 Au total, c’est en réalité notre planète terre qui agonise et croupit sous la chape de plomb de l’action non encadrée/illimitée et sans mesure de l’homme. Il s’agit de l’utilisation abusive des pesticides et des engrais chimiques à travers les techniques culturales, le crime faunique (le braconnage) et la déforestation sauvage de la flore (l’abattage sans réserve des arbres, la pratique constante des feux de brousse, l’implantation des carrières actives dans les zones urbaine et semi-urbaine sans protection aucune de l’environnement et de la vie des populations environnantes, la gestion irresponsable/inorganisée des emballages plastiques et des déchets ménagers/toxiques). Tout cela a comme conséquences aujourd’hui des perturbations/dérégulations climatiques, la non-maîtrise du cycle des saisons, la propagation de certaines pandémies (le cancer, les accidents cardio-vasculaires, l’épilepsie, les dépressions nerveuses, etc.) du siècle. Du reste, la nature elle-même n’est pas innocente quant à ce qu’elle subit comme menaces et sévices. Elle est aussi la cause des épidémies, des tremblements de terre, des cyclones, des inondations, bref des catastrophes naturelles. C’est dire que la nature considérée comme un grand-Ensemble n’est pas l’incarnation de la perfection absolue pour autant qu’elle est porteuse du meilleur et du pire. Il ne s’agit pas d’une remise en cause de son utilité et de sa magnanimité à l’endroit de l’homme et des autres êtres. « (…) son utilité et sa générosité ne sont pas du tout constantes »,12 comme l’atteste Luc Ferry dans son ouvrage Le Nouvel Ordre écologique. L’homme peut être à l’écoute du cri de son semblable et de la nature. Cependant, cette dernière est-elle également capable et consciente d’être à l’écoute non seulement du cri de l’homme, des autres êtres naturels, mais aussi de son propre cri ? Le monde actuel ne saurait être structuré par les valeurs humaines/écologiques que nous recherchons aujourd’hui sans une prise en compte de tout ce que nous venons de passer en revue plus haut, et qui témoigne de l’expression réelle du cri de l’altérité : signe de sa fragilité ou de sa faiblesse. Nous nous démarquons là d’Emmanuel Kant dont le fondement à l’orientation éthique s’appuie sur la raison pratique et l’autonomie humaine, de Jacqueline Russ, de Jean-François Lyotard et bien d’autres penseurs qui estiment à bon droit que l’éthique contemporaine devrait se fonder sur la fin des discours de légitimation, mieux sur la mort des avant-gardes, la dévalorisation de l’individu a-social et la démythification/démystification de l’hyperpuissance de la technoscience et des Technologies de l’Information et de la Communication. A contrario, il faut par conséquent que le monde contemporain sorte des marécages des égoïsmes individuels/cyniques pour une prise de conscience de l’identification de chaque individu à l’altérité, à son semblable dans sa fragilité/souffrance et sa différence liées aux circonstances de la vie, de la catégorisation des êtres naturels et de l’histoire.

    Plus encore, nous sommes tous liés non seulement par l’obligation d’une responsabilité d’assistance mutuelle et de respect de la personne humaine, mais aussi par le devoir de prêter attention à l’environnement naturel. Chacun de nous est responsable de l’autre tout comme l’autre est responsable de chacun de nous pour la simple raison que nous appartenons tous à la commune humanité et à la carte d’identité terrienne (des liens naturels connexes entre les composantes de la planète dans un système ordonné). Sur ce plan, une éthique contemporaine fondée sur le cri de l’altérité s’avère être une exigence de ce millénaire. C’est grâce à elle que les valeurs telles que la solidarité mondiale, la sacralisation de la vie, le respect des droits de l’homme et ceux de la nature, la justice, la paix et la sécurité transmondiales durables, l’amour du prochain, la fraternité, l’altérité universelle pourront avoir leur contenu et sens véritables. Une telle éthique doit être, à notre sens, la poutre maîtresse, mieux la pierre angulaire de tous les courants éthiques et humanistes qui peuvent se développer en ce début du millénaire. Car, c’est le cri de l’altérité, en tant qu’expression de sa fragilité/vulnérabilité...
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